
Le Krill : bilan et perspectives 
par Claude ROGER, 

Maître de recherches ;i I’ORSTOM 

(( Krill )) es,t devenu  un  mot  familier,  même en dehors 
des mi8ieux scientifiques ou de la pêche. ‘On P’enltend ici OU 
là. On  sait  que  Russes  et Jap0nai.s en pêohent chaque  année 
quelques miliers de tonnes. Des expéditions miefitifiques 
intemationales  sont  consmacrées à son Ctude. \Mais  a,u-delà, 
tout reste flou. En fait qu’est-ce que le brill ? QÙ le peche- 
t-on? Commen’t ‘? Que Ipeu,t-on en faire? Est-ce une res- 
s o u m  ,nouvelle ? 

Qu’est-ce que ,le krill ? 

Le   t eme  krill est uln mot d’oilgine norvégienne par 
lequel les ipêcheuss  désiignaient les petits ,must&, souvent 
rasse3nblCs en bancs très denses, )qu’ils trouvaient dlans 
l’estomac des poissonls ou des \baleines qu’ibs fpêohaient. 
Aujourd’h;ui encore, on aplpelle sou1ven.t (( krill 1) ces  ras- 
semblements de petilt,s crustacés  pélagiques, dont la taille va 
de  quelques ,millimètres B quelques  cebtimètres : il \peut 
s’agir des CopCpoldecs p6chés en Norvège ou au, Canada et 
destinés .aux aquxriophiies  pour  la noumimre  des ‘poissons, 
des Amphipodes ou  des  Euphausiacés  que régurgitent sou- 
vent les  poissons caipturés au  chaht, ou encore de ces petites 
crevettes que  mangent les ,balleines. 

Cet e,mploi très flou du terime. krill1 est à l’olrigine de 
certains  malentendus.  Ca,r dès qu’,il est quastioin d’exploiter 
d,irdotement (( le krill )) sur une é‘chelle in,d,ustrielle, il  ne peut 
s’agir qne i d h e  seulle  e.spbce : Euphuusia superba, petite 
crevette ,pélagique de l’océan Antarctique  appartenant à la 
famille des  Eu,phausia&s, quli est à ‘la base de d’allimentation 
de la phpart  des ,baileinses et de nomlb,reuses espèces de 
poissons, phoques,  manahots et oiseaux (fig. 1). 

Fig. 1. - Le krill antarctique Euphausia su;&ba 

E.  superba est en effet la seule e q è c e  ‘de petit  crustacé 
péhgiq.ue  réunissant ,trois caractéristiques inxlislpen8salAes pour 
qu’on :puis,se envisages une pêche ilndustrielle B long tenne : 

a) une  abondunce fantastique. Les estimations précises 
sont  certes difficiles, car E. superba ‘est ré,partie  tout autour 
de J’Antarctique, sec’teus très vaste et plus QU moins  inacces- 
sible I’hi,ver. Néanmoins, par recou’pement entre (les mesures 
directes (coups de filet, éichosodages)  et les  estimations  indi- 
rectes (en  évaluant, par exem:ple, ce q.ue con’sornmait au 
sibcle dernier la population de  bdeines raujoud’hui d,écirnée), 
on estrime qu’il devrait  être ipossi,ble de r6colter annueldement 

50 h 100 milHiions de tonnes  ‘sans supêche ... ce qui  double- 
rait (la @che mondiale  actuelle ! Ces chiffres n’ont rien de 
mmunun avec  les  quantités estimées pour d’au2,res espèces 
voi,sbnes, ‘par exemple pour \le U krill D du golfe de Gascogne 
qui es’t une a’utre  espèce d’Eupbausiad, Megcmyctìphanes 
norvegicu. 

b) un groupeizent en essaims, qui rassemblent m e  grande 
partie de  la  population, ce qui  permet un rendement  satis- 
faisant de la $he. D’autres espèces de  wustacés,  par  exem- 
ple les Coptpcrdes, ont alussi (une biomasse énorme,  mais les 
essaim ‘qu’.ils focment {sont ,trop petits et trop diqpersés pour 
pezmettre lune quekonque (pêche industrie1:le. 

Ajoutons que  les essaims de krill  sont  très  gé,nérdement 
Imonos;pkifiques.  c’est-à-dire  composés de 100 % de hrikl, 
non mklangés ,à d’autres  esptces  indésirables. 

c) une  taille  relativement élevée, puisque les ad.ultes attei- 
gnent .5 à 16 am. 

Oh se  trouve le krill .et  sous quelle .forme ? 

E. superba est  une espère aaiquemenlt antarctiq\ue,  distri- 
buCe tout  autour du con’tinent. Des  concentrations  pêchzbles 
se renmcontrent :au Suld de 60” S dans  I’odan Indien @’est-à- 
dire à 8 jours de mer de  La Réunion, o u  encore à 48 (heures 
des Kerguelen), et  dans 1’ocCan Pacifique (à 8 jours de  mer 
d e  la Nouvelle-Calédonie) ; dès 50 ou 52” S dans le secteur 
Atlantique, qui ap,paraît en outre  comme le plus rkhe, notam- 
ment autour  de  la GCofigie du Sud. 

La  presque totdité  de la )papuIlation est groupée en 
essaims, génkralement très denses, mais  chaq\ue essaim a  des 
dimensions  réduites,, de  l’’ordre de  quelques  dizaines de rnè- 
tres le plus souvent. Ces essaims se  trouvent principalement 
dans  les 100 premiers mètres, #parfois  même  jwqu’en surface, ~ 

ma,i.s on peut en tro,uver jusqu’à 200/250 m de profondeur. 
Un seul essaim peut représenter de  quelques ddzaines de kilos 
à !phs8iear;s  tonnes de krill. 

No,tons  que, ‘même dans Jes régions où #il B du krill, on ne 
trouve  pas  ,partout  des  essaims : sans qu’on sache  très bien 
pourquoi  (courants ? gradients  Chemi’ques ?...), ceux-ci se 
rencontrent dans certaines zones, qu’il falut rechercher avant 
,de mettre en pêche. I 
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11 est assez rare  de repérer un essaim à l’œid nu  en SUT- 
face.  Ce  cas n’est d’~ailleum gas très  favorable,  car la ca ture 
d’un tel  essaim  ‘pose  quelques prolblbmes : dhfk&Ta.hl. 
chalut  en (sunface, ne  pas  gasser ‘dans l’es,sai8m  qu,i serait dds- 
pers.é par les rmous   de  l’hé1,ice ... Fonds Documentair? 

Dans  la  phpart des  cas, ‘les essaims %&tuent entrc 
et 100/200 m de  profondeur ; [leur localisation' ne peut donc lo ‘ A03 rxd 

Cote : (;j . 
Tiré ci part de N La Pêche maritime 1) de  décembre 1980. 



se faire qu’à  l’aide d’échosondeurs.  Les  fréquences r a m -  
mandées  sont de 50 à 150 kHz.  ,Mais j’ai lper,sonnellement 
utilisé des  sondeurs de 33 ;kHz et de 200 kHz  qui détectent 
f m t  bien jes essailm de   h i l l  (photos 2 et 3). Encore  faut-il 
que  la sensi6ilitk de l’appareil  soit s’uffisante pour déteicter 
cette  cible (( m d e  )) (u target  strength ))  beaucoup plus faible 
que pour les  poissons) : j’aa aussi vu .un 38 W z  qui ne 
détstait  rien.. 

B peut aussi se proiduilre padois  des  erreurs,  car d’autres 
organismes  forment  &galement  des  emaims  denses,  qu’on  peut 
confondre  avec du  kril~l,  surtout si ‘l’on  utillise des  fréquences 

....... ......... . ........ . - - 
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Fig. 2. - Détection  de krill par un Fish-Finder  Atlas 790 DS 
de 33 kHz. Essaims denses entre 20 et 50 m. Le chalut  ayant 

pêché  dans ces échos  a ramené I O  t 

basses. On peut atins¡ ramener SM le pont,  au lie,u du (krill 
e s m p t k ,  quelques  tonnes de salpes,  sottes de petites  méduses 
bien gélatineus es... 

Naturellement, un netzsonde  est  quasiment lindispensable 
sur Je chaht. 

La pêche du krilll 

A,u Sud de 50 à 60” Sud, cela veut dire qu’,une grande 
partie de la r6gion est sous L :glace de mai à novembre. 
Cala est  surtout vrai des &eu.rs Indien et Pacifique. Dam 
l’Atlantique, où le  krill  remonte  plus  au Nord, o,n  peut le 
troluver presque  toute d’année dans des  eaux  plus ou moins 
libres de glace, notalmment au’tour  de la G,hol;gie du Sud. 
Cependant,  pendant la ,mauvaise  saison, la fréquence  des 
tempêtes  rend  très  aléatoire la rentabilité de  la pêohe ; et,  de 
toutes  façons,  en  to.us  secteurs, et même  \pendant ila (( belle 1) 

saison, les creux de 10 à 15 m  ne  sont pas exceptionnels. 
Nous  avons vu que E. superba est une petite  crevette qui 

vit en  pleine eau, dans les 200 premiers  mbtres,  au-dessus  de 
fonds  qui atteicgnent en général 2000 h 4000 m, s a d  sur les 
petits  plateaux quci entourent  les îles. La pêche se fait donc 
avec ,un ohaht  piIlagique, de type  chalut à hareng,  mais é,vi- 
demment avec  des ~mai~liles Ibeaacou,p p lw  fines,  d’environ 
4.00 m2 d’ouverture à la gueule. 

Le kn1,l adudte atteint 5 à 6 m, mais  une  partSie  impor- 
tante  d,e  la  population ,se {compose de juvénilles de 3 à 4 c,m 
seurkment. La maille  intézieure da chalnt, dans ,sa pa& 
terminale,  devra  do’nc  avoir  envi,ron 8 mm de côté  pour 
retenir  correctement  les  :animaux. 

Au cours de ‘la campa,gne expériBmen,tale du  Jutland-l// 
(armement  S.N.P.L. de  Bordeaux) dans le secteur  océan 
Indien de 1’Anltarctique en octobre-novemibre 1979, un te.1 
da lu t ,  rialisé  :par ~~’Ï.s.T.P.M. (Portier et eol~laborateurs), a 
do8mé sati,sfaction.  Les  mailles  intérieures  étaient de 10 mm 
dfe côtk (à mon  avis un #peu  grosses). En tirant le chaht à 
3,5 nœuds, vli’te.tease &levée nécessaire  pour  maintenir  le filet 
dans les 20 ,premiers  ,mètres o ù  des essaims  étaien.t  rencontrés, 
la puhance  utill.isée était d’environ 2 700 ch. 

Dans ces r6gioss  peu .fréquentées, où les  pas,sages de 
satellites  sont  rares,  et où l’estitme entre  deux  pasmges  souffre 
d’#une  météo  skvère, on ne peut guère se  situer qu’à 100 ou 
200 m près. Or nous  avons vu ‘que les essaims  sont de petite 
taillle (quelques &aines  de mètres).  Cela  veut dire  que faire 
demi-t’Our p u r  essayer de pêcher un e,ssaim repéré  au  son- 
deur, c o m e  on le ferait  pour un banc de poissons,  est  une 
opération  presque certadnement vouée à I’échec. On peut  tout 
alu plus faire  descendre ou  remonter  rapidement  le  chalu,t 
pour I’a(mener à la IproN€ondeur où les essaims  sont détectis 
pendant le trai,t. 

La stratégie de la pkhe  ‘sera donc ,plutôt de prospecter 
jusqu’à  troulver une zone où les essaims sont ,nombreux,  par 
e x e ~ ~ ~ p l e  3 à 4 #au  mille,  et de mettre  en  ,pêche. En  une heure 
de  trait, le chalut  aura statistiquement 3a chance de rencon- 
trer  une dizahe d’essailms, quitte à le remonter  plus t& si on 
pense que la rpêahe e,st  ,suffisante. 

C‘est qu’en effet les  captures  peuvent  être  impression- 
nantes,  et le polids d,u krill  ,peut  faire édater le .filet, plas 
fragile  qu’un ahalut à poissons. Au cours  d’une  campagne 
dans  le  secteur  Atlantique en  1976, sur le chalutier  expéri- 

Fig. 3. - Détection d’un essaim de krill sur le mental  allemand Walther-Herwig, j’ai vu personaeltlament 
Chromascope  Koden Fishfinder CVS 883 une capture de 30 t en un trait  de 45 mn. Le ohallutier Weser, 

Partie  suphiewe  de la photo : f,réquence 200 kHz. Partie  inférieure : qui nous  accompagnait, aurait  fait 60 o’u 80 t en  moins  d’une 
fr6quence 50 kHz. Pour chaque  frbquence,  échelle 0-200 m,  chaque 
intenIi,gne r e p r k n 8 t e  20 m. La Oigne supérieure  0t  centmle  est la 

heure. I1 s’agit là,  bien sûr, de coups )) relativement  rares, 
sunface. Essaim de  krill globulleux, entre 15 et 35 ‘m. Couche  plancton? et Nqu’i,l ne  ,faut proba:bbdemenlt pas  espé’rer  réaliser dans les 

blanche,  entre 80 et 100 m,  détwtée  seulement à 200 kHz. secteurs  Indien et Pacifique plus .pauvres. 
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Dans l'estimation du rende.men,t moyen de  la pêche, il 
faudrait ,tenir compte du temps  passé à la .recherche des zones 
à essaims, et aussi du temps  perdu à la ca,pe. Si l'on parle 
siunpiement Ide Irendment  par  heure  de  trait, les Allmands 
l'ont estimé pour la campagne de 1976 à 4/11 t ; toutefois, 
deux ' a n s  ,plus tard,  dans Ida )même région, ils n'on,t olbtenu 
que des  rendements txaucou~p {plus faib!es : le krill  était  rase 
cette  année-l'à ... !Pourquoi ? 'Dans  le  secteur o d a n  Indien, au 
large de la Teme d'Enderby,  les  Ja,ponais  ont  obtenu en 
1975176 une  moyenne  de 2 h 5 t par heure de trait. 

Il n'y a pas intérêt à traîner ,le h a k t    pl lu^: de 60 OIU 90 mn : 
le kniB est fra(gide- et se tra.mfonne  vite  en ,bouillie... 

ha transformation du krill - Usages possibles 

Le k.ritl est nn animal1 de  petite tadle, €agile, le ,phs BOU- 
vent enldommagé a u  cours  de la r h l t e .  De  Bus, il se dégrade 
très vi'te et s'oxyde (rwi,rcit) en  deux  ou tmis leures,  si om le 
lai,sse à sac ; il peut attendre  environ  huit  heures si on le 
stocke dans  de l'eau de 'mer à O "C. Tout cela  fait que le 
produit pêchk  ne peut pas être commercialisé tel  quel, sou,s 
fonme de (( crevettes 1) congelées, ce qui  résoudrait  tous les 
problèmes de rentalbilité. Les Allemands et  les  Japonai#s 
poursuivent avec obstination l a  mise au point de machines 
fournissa,n& des queues dé~cortiqdes, mais  on  peut  être  scep- 
tique sur !l'avenir co;mmercial de queues  de 2 ou 3 cm... 

Par contre, les (( farcewes D à poissons (par exemple 
Baader 694 o u  695) fournissent, à partir  de krill1 oru ou cuit, 
une gâte ((c faxme )) ou (( ,pulpe 1)) d'excellent aspect une fois 
cuite et agrkable a u  goût,  qui d0i.t pouvoir  sewis de  base à 
diverses préparations cuhaires.  En  utikant  des tambours 
dont les ,trous ont #un dialmètre d'environ 125 -min, les yeux, 
dont  le  diamètre est ,de 1,5 h 2 ,mim, ne ,se retrouvent pa.s en 
entier dans  la farce, ,mais seulement sous  la ,forme de peti,& 
fragments ,peu dissuasifs. 

On a .ainsi une (( pâte )) de crevette  parfaitement  ntilisable 
dans Il'alilmentation humaine. Si cela  est nécessaire, on  peut 
encore  améliorer sa qual.ité en éllimi.nant par centrifulgation 
les fragments de pattes ou de caralpaces qui  y resteraient 
après .passage en farceuse. En outre, le rendement  est excel- 
lent, !puisque, d'après las essais réalisés sur le Jutland-II/, 
100 klg de krill  cru fournissent 58 kg de farce  cuite.  Notons 
ensfin ,que de sous-produit de fabrication de  la farce,  constitué 
pair les cara,pa.ces, est très riche en chitine, dont  les e,mplois 
industriels sont nombreux. 

La  solution la (p1.u~ souihaita!ble est d'envisager un  'trai- 
tement comlplet à bord (kril%  cru + cuifsson -t Ifarceuse + 
congélation), qui garantira #a ,meilleure conslervation diu pro- 
duit  et  qui lpevmet le t.ran#sport d'une  pâte  'plus  compacte et 
moins riche en eau que les animaux  frais.  Toutefois,  sous 
réserve de  ,vérifier que  le krill Gru congelé se conserve bien 
pendant plusieurs sema.ines, on ¡peut aussi ramener  la récolte 
brute à terre, 'où se fera !e reste dmu g raite ment. 

Pomur profiter au  mieux  des,.pér.iodes de pêche'  favorables 
et  des  éventuds (( gros coups D, et compte tenu d,u fait  que  le 
krilll cru se conserve très peu de temps,  le  bateau  devra  pou- 
voir traiter une centalne de tonnesljour. 

Le kid1 peut  aussi  espérer  d'autres dCbouchés, notamment 
à titre de nourriture dans les stations  d'aquaculture. Les 
Russe45 ont égallement fait  des e.ssais très positifs d'utilisation 
de farine de krill POUT la nourr,it,ure des porcs et de  la 
volai4,le. A ce pro'pos, il  faut Iremarquer que  la ,présence à 
bord  d'une  unité de falbrication de farine  permet d'utili,ser 
l'excédent éventud  des récoltes qui ne pourrait  être absorbi 
par  les autres fil,ières. 

Un autre problème 

L'exploitation  directe du  W1 pour l'alimentation humaine 
présente  un  gros  avantage 1sur le .plan de  la (( rentab'ili'té éCo- 
1ogiq.ue D. Le krill est en effet a n  herbivore,  qui se nounit 
essen~tiellement sur ces algues .microscopiques en suspension 
dans l'eau qu'on a,ppeh  le phytoplancton et qui sont,  comme 
leur  homologue I'henbe terrestre, à la base  de  la  chaîne ali,men- 
taire : !par le phénomène de la  photosynthèse, grâce à la 
chlorophylle  qui 1eu.r permet  dhtilliser l'énergie lumineuse du 
soleil, res allgues transforment les sels minéraux  contenus 
dans l'eau (nitrates,  phosphates ...) en  matière  vivante, leur 
prolpre substance. 

On a donc une  chaîne très courte : algues + krill -t 

homme. On ,admet en général, de façon  très approximative, 
que  le rendement écol'ogique d ' m  !maillon h l'autre  est de 
l'ordre de 10 %. Ceta veut dire  que 10 kg d'al,mes  donneront 
1 kg de  krill, ,soit u'n rapport de 1 a 10 sedement en'tre le 
delbut de la  chaîne  et  le  maillon ddrectement utilis6 par 
l'lhmme. C'& un cas qui se :retro,uve s'Ur terre, où l'homme 
'utilise direc,ttement des herbi,vores tels que bovins ou ovins, 
mais  rarement en  mer.  Lorsque i'homme mange I kg de  thon, 
ce kido a été (( fabri'qui D à cpaatir de 10 kg de ,petits poissons 
man@ 'par le ,thon, ces 10 kg ,provenant Ide 100 kg  de petits 
crustacés, colpépodes par exe,mpie, qui auront eux-mê.mes 
utillis'é 1 O00 kg d'alpes : soit un raptport de 1 h 1 O 0 0  entre 
les deux extré,mlités de l'a ohaine. 

Utiliser un animal  situé en bas D de  la pyramide al' amen- 
taire présente un autre intérêt : alors qu'un poisson, un th0.n 
palr ~exelm~ple,  va mettre  de  no'mbrews .années à devenir 
adullte, le  krill le devient en  deux  ou .trois ans.  Cela veut dire 
qu'on  futdise, dans 'ce dernier cas, une ressource qui  se recons- 
tit,ue très vite : la prodaction est forte palr rapport a la bio- 
masse  (quantité existant à un ,moment  donné). 

Il  y  a aussi un revers de médaillle, et il est  grave : f rqpe r  
à la lblase d 'me pyramilde ca,use pl'us de dégâts  que  frapper 
au som:met. C'est  tout pacrticulièremen't vrai dans  le  cas  du 
kril.1, qui est I'ani~mal (( def D de l'Antarctique,  nourriture de 
d,izaines d ' e sphs   de  poisson,s, phoques, balei,nes, manchots 
et  okeaux. C'e'st dire qu'lune surex~ploitat~ion  du k d l  aurai,t 
des effets catastroiphiques. On en est  certes t,rès loin actuej'le- 
ment, \mais Iles extpériences passées ont  montré  que parfois 
les uhoses vont vite et qu'u.ne espkce, même très  abondante, 
peut être menée en quelques décennies a u  bord de  la d,ispa- 
ri'tion par une surpêche  anarchique. 

C'est pourquoi  une 8pri.se de conscience internationale s ' a t  
manifestée et le cams est assez rare  pour être  noté : avant  même 
qu''une réelde exlploitation ait  commend,  un programme inter- 
nat,ional de reehemhe sur de krill  a été mis  sur  pieds  (pro- 
gramme BIOMASS). Pendant l'été .austral 1980/81, .une quin- 
zaine de  navires de rmherche,  appartenant à une douza,ine de 
nations  (dont la France), ti-availleront simultanément dans 
l'Antarctique  (opkration FIBEX). L'olbijectif ultime est de 
pou,voir ré'pond,re à la question : co,mlhen de krill11 pourra-t-on 
pêcher sans boulever,ser gravement  le milieu antarctique ? 

En conclusion 

Une région lointaine, c'est-àdire ,de nomblreux mètres 
cubes de  ,fuel p u r  y aUer et en  revenir.  Une  météo dvère. 
Une  sakon  d'e  pêche  qui n'excède pas quatre  ou  cinq  mois 
si l'on  veut  éviter de  passer h ,moitié du temps à la cape. Un 
produit ,fragile aux  débouchés incertains ... Et pourtant,  peut- 
on, le m'onde  étant ce qu'il est  en 1980, se désintéresser  tota- 
lement d'une  ressou~yje  qui se 'mesure en d:izaines de millions 
de  tonnes ? 
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La plupart  des  pays ‘technologiquement  les  pl’us  avancés 
ont  déjà  .r6pondu : les Russes, précucsews de l’exploitation 
de l’Antarctique,  pêchent  ex~périmentalement du krill  depuis 
une  vingtaine  d’années ; actudlemen~t, on peut  penser qu’ils 
en  prélèvent  quelques  dizaines de m,i!lliers de tonnes  chaque 
année. Les Japonais  ont ,abordé le proIbGme depuis 1972 avec 
leu’r détermination  habituelle : depuis  lors, i’ls promspectent 
systématiquement tout 1’Antaxtique  d’Ouest  en  Est,  sacteus 
par  secteur. En été austral 1977/78, une. flottille  japonaise 
com!posée d’un  navire-usine de 8 O00 t et ‘de dix cha:lutiers 
de 350 t (on im.agine mal des  navires de cette  taitle dans les 
coups de vent  ‘antarctiques ...) ,a  pQché 11.000 t de krill dans 
le secteur 100”/130° Est. .Depuis 1975, Allemandis et Polo- 
nais  montent de&  exlpéditiions chaque  année ou tous les deux 

ans.  Argentine, Chili, d’autres  encore  sont  aussi dans la 
muse .  Du &t4 français, le bilan  se  limite  pour  l’instant à 
la ticmide expérience dsu Jutland-ZII en 1979/80  (cinq  jours 
en zone krill) et,  côté  ,scientifique, à l a  participation du 
Marion-Dufresne au  programme de relcherches inrternational 
BI’OMASS évoqné pius haut.  Est-ce  suffisant?  Compte  tenu 
de8s  structures  6wnolmiques et .solciales de notre  pays,  qui  ne 
solnt pas  celles de I’U.R.S.S. ou diu  Japon, il  semble  certes 
bien alCatoiTe de s’engager h fond  d,ès  ,maintenant dans une 
olpération dont on a vu les difficultés et les  incertitudes.  Mais 
encore  une his, peut-on se désintéresser de ce qui est  sans 
doutc  la  dernière très  grande  res,swnce  vi,vante  marine  inex- 
ploitée ? 


